Catalogue et examen du matériel archéologique conservé dans le Musée National des Antiquités d’Alger : étude du monnayage d’Iol – Caesarea dans le contexte punique de l’Algérie Antique

Iol – Caesarea se situe sur le littoral algérien à environ cent kilomètres à l’ouest d’Alger et vingt cinq kilomètres à l’ouest de Tipasa. L’étymologie du  mot Iol, semble signifier « l’île de sable ». Attestée dès le IVe siècle av. J.-C. Iol figure parmi les comptoirs phéniciens répertoriés dans le pseudo – Scylax. Ainsi, ce comptoir punique, établi en arrière d’une petite île de la terre (îlot Joinville où se dresse le phare), constituait un brise- lame permettant un abri sûr en cas d’attaques. Et c’est précisément  à cet endroit que furent découverts les premiers vestiges attestant une occupation punique : il s’agit d’une lampe punique et des tessons de céramique datables du VIe siècle av. J.-C
.

Le monnayage d’Iol –Caesarea offre une importante documentation matérielle de la production monétaire qui s’est développée à partir de la fin du IIIe s. av. J.-C. jusqu’au règne de Juba I (60 – 46 av. J.-C.) et s’est poursuivie jusqu’à l’époque de Juba II (25 av. J.-C. – 24 ap. J.-C.). L’étude du monnayage d’Iol –Caesarea permettra de connaître les caractéristiques métrologiques, l’évolution iconographique et stylistique, la reconstruction et la reconstitution de l’histoire politique et économique de la cité punique, considérée comme l’un des premiers ateliers nord-africains ayant frappé des monnaies autonomes en argent. 

Le monnayage est un document indispensable pour la connaissance de l’histoire de l’Algérie antique et ce depuis son apparition vers 400 av. J.-C. à Carthage notamment, pour se développer ensuite à partir de la deuxième guerre punique dans les royaumes berbères numides et maurétaniens jusqu’à l’annexion par Rome de la Numidie (46 av. J.-C.) et de la Maurétanie (40 av. J.-C.). La pauvreté de nos sources et de notre documentation écrite relative à la période punique en Algérie ne nous laisse, dans l’état actuel de la recherche, que le matériel archéologique comme moyen pour atteindre et comprendre cette période lointaine de l’histoire. Malheureusement, nous constatons chaque jour que nos vestiges archéologiques sont menacés de destruction et de disparition à cause de plusieurs facteurs humains et naturels : la croissance démographique, l’urbanisation anarchique, les grands travaux de réaménagement (routes et autoroutes) ainsi que la pollution atmosphérique…etc. Face à ce phénomène il est impératif de recenser ce matériel en péril, de l’analyser, de l’étudier pour enfin le mettre à la disposition de la communauté scientifique par une publication.

 Les études consacrées à la numismatique nord-africaine sont peu nombreuses, particulièrement en ce qui concerne Iol – Caesarea et toute la documentation en notre possession relative à cette cité concerne essentiellement la période romaine
. De plus, Iol – Caesarea, cité très importante dans l’Antiquité, n’a jamais fait l’objet d’une monographie scientifique. Ainsi, notre ambition serait non seulement d’étudier le monnayage mais aussi tout le matériel punique de Cherchel conservé soit au Musée d’Alger soit au Musée de Cherchel. Pour ce faire, nous nous sommes intéressée dans une première phase à rassembler toute la documentation relative à Iol – Caesarea, notamment les archives conservées en Algérie (Musée des Antiquités d’Alger – Agence Nationale d’Archéologie d’Alger) et celles conservées en Europe (particulièrement en France) :  rapports, photographies, cartographies, relevés, dessins, plans…etc.

Les publications relatives au matériel monétaire d’Iol – Caesarea étant très dispersées dans différentes revues et ouvrages spécialisés, il fallait procéder dans un premier temps à un dépouillement systématique de plusieurs revues inexistantes pour la plupart d’entre elles dans les bibliothèques algériennes (à partir de 1967 un grand nombre de revues a cessé de parvenir à nos bibliothèques). Ainsi, après avoir effectué le travail de dépouillement et  de recensement, nous avons  photocopié tous les articles susceptibles de nous éclairer sur Iol – Caesarea durant la période punique. Malgré une documentation considérable déjà amassée à Alger (articles, ouvrages, documents photographiques et cartographiques) et celle amassée à Rome, le dossier du monnayage d’Iol – Caesarea n’est pas encore finalisé car le travail de dépouillement et de recensement est très long et nécessite plusieurs déplacements notamment dans nos bibliothèques et dans celles de Rome. 

Une séance de travail avec Mme I.L.MANFREDDI et Mme A.MEZZOLANI, respectivement codirectrice du projet et membre du projet, a été programmée au sein même de l’ISCIMA – CNR pour discuter des principaux axes de travail et commencer à élaborer un plan de travail pour l’exploitation des archives et la rédaction des articles. De plus, l’ISCIMA disposant d’un matériel d’analyse des plus sophistiqués dans le monde, se propose de le mettre à la disposition du Musée National des Antiquités d’Alger pour l’analyse radiographique des monnaies afin de connaître la composition et la provenance du métal monétaire pour déterminer quantitativement la présence des oligo-éléments pour la reconstruction du processus productif monétaire et l’organisation économique, sociale et administrative de la cité d’Iol -Caesarea.

Un autre point a été discuté, il s’agit du projet du Musée virtuel d’Iol – Caesarea, la cité d’Isis que les codirectrices Mme I.L.MANFREDDI et Mme A.SOLTANI ont déjà initié en janvier dernier et que nous devons maintenant enrichir par de nouvelles propositions, voici les grandes lignes déjà évoquées : une présentation de l’Algérie punique avec une carte de l’Algérie sur laquelle seront mis en évidence les différents centres puniques et néo-puniques ; une superposition d’une carte mettant en évidence les centres d’activité à l’époque punique avec le périple du pseudo-Scylax ; le répertoire d’Iol dans le monde (monnaies, stèles…etc.) avec une fenêtre pour indiquer les collections européennes et nord américaines ; le répertoire d’Iol en Algérie ; une reconstitution virtuelle de l’aire punique et néo punique (nécropoles…) et enfin une salle virtuelle punique d’Iol (objets exposés et vie quotidienne).

Outre les travaux relatifs au projet sur le monnayage d’Iol - Caesarea, nous avons consulté dans les archives de l’ISCIMA – CNR une riche documentation de photos (des monnaies, des stèles puniques et néo puniques, des mosaïques romaines et des murs à bossage…etc.) de plans  et de relevés du site d’Hippone (Annaba) réalisée par une équipe algéro-italienne entre 1969 et 1971 lors d’une campagne de prospection. Cette documentation et ces travaux de relevés réalisés minutieusement semblent inédits pour la plupart d’entre eux. Ainsi, ils  nécessitent d’être repris  comme projet d’étude pour une éventuelle publication et une mise en valeur du site d’Hippone. 

Afin de montrer l’importance de cette cité antique et l’éventualité de mettre en place un projet de coopération algéro-italien pour l’étude et la mise en valeur du site d’Hippone, il est nécessaire de donner un petit aperçu sur l’histoire de la ville et sur l’historique des fouilles.

Hippone, Antique Hippo Regius
Hippone, l’antique Hippo Regius est située dans l’est algérien à 3 km au sud-ouest de Annaba, sur le rivage occidental d’une baie particulièrement bien abritée que le massif de l’Edough protège des vents d’ouest et de nord-ouest
. Hippone fut d’abord un comptoir, dont il ne reste aucune trace, fondé par les phéniciens dès le XIIe siècle avant notre ère près de l’embouchure de la Seybouse et au bord de l’un des meilleurs mouillages de l’ancienne Numidie du nord-est. L’enceinte de la ville antique délimitait une superficie de 60ha à peu près et dont la démarcation reste incertaine pour toutes les périodes considérées. 

C’est sous le nom d’Hippo Acra qu’apparaît pour la première fois Hippone dans l’Histoire
. Ce nom provient vraisemblablement des mots phéniciens hagra : fort et ubbon : golfe qui signifie « le fort du golfe ». La ville maritime Hippou Acra, prise par surprise à la fin du IVe siècle par Eumachus, un des généraux d’Agathocle, se distingue de la ville homonyme Acra Hippo située à Bizerte et qui parait être celle que des textes appellent Hippo Regius
. Après l’expédition d’Agathocle il n’est plus question d’Hippone qu’à propos de la deuxième guerre punique. Tite live (XXIX, 32) mentionne Hippone à deux reprises et à propos d’évènements qui se déroulèrent vers la fin du IIIe siècle. Dans les livres de Pline (V, 3), la ville porte le nom d’Hippo Regius, il en est de même dans le livre de Mela (I, 6) qui situe Hippo Regius à l’ouest de Rusicade (Skikda). Hippone s’appelait aussi Hippo Regia : c’est sous cette forme qu’elle apparaît dans Ptolémée (VI, 3), dans Silius Italicus (III, V, 259) et dans Strabon (XVII, 3, 13). Polybe (I, 70, 73, 77) la nomme tantôt Hippone, tantôt la ville des hippacrites.

L’histoire archéologique d’Hippone, l’une des plus prestigieuses cités d’Afrique du Nord, a débuté à partir de la seconde moitié du XIXe siècle. Le site fut jugé d’importance mineure par une commission archéologique officielle qui déclarait en 1837 qu’il n’y avait rien à faire à Hippone
. Mais Hippone était pratiquement vierge de constructions et ses vestiges étaient à peu près à deux mètres de profondeur ; on pouvait donc facilement mettre au jour ses ruines. 

Nous devons la résurrection et l’initiative des recherches et les premières découvertes de la ville d’Hippone à une société savante : l’Académie d’Hippone, créée en 1863 à Bône. Dans les premiers bulletins de cette Académie apparaissent de nombreux articles sur les inscriptions de la région et sur les vestiges qui marquent l’emplacement de la ville antique.En 1881, dès son élection  à la tête de l’Académie d’Hippone, A.Papier multiplia les avertissements et les appels en faveur de la cité antique
. Les premières recherches entreprises à Hippone étaient très limitées et fortuites. En 1883, on assiste à la destruction du temple à Saturne lors de la construction de la basilique de Saint-Augustin et de l’hospice qui lui est attenant. En 1884, ce sont les citernes de la colline, quelques pans de murailles et une quarantaine d’inscriptions qui sont découverts. Les fouilles proprement dites commencèrent en 1895 dans le quartier des villas du front de mer : propriétés Chevillot et Dufour. On parvint à découvrir en creusant les fondations de la villa Chevillot, à deux mètres de profondeur, des vestiges de construction romaine. En 1899, S.Gsell mentionne les restes d’un énorme mur de gneiss, formé de pierres de plus d’un mètre de large et de haut
. En 1912, les recherches vont s’intensifier à Hippone et des objets seront découverts notamment deux statuettes en bronze d’un style hellénistique découvertes dans le port d’Hippone et conservées au Musée de Annaba
. Des démolitions exécutées au pied du Gharf-El-Artran en 1920 ont permis de dégager un mur en calcaire de magnifique appareil portant un triple phallus en bas-relief
. Les premières fouilles scientifiques sont celles que E.Marec effectua lors de son arrivée à Bône après la première guerre mondiale, en qualité de commandant du quartier maritime. Il cherchait avant tout la basilique de Saint-Augustin mais il découvrit le théâtre dont les fouilles se poursuivirent jusqu’en 1935 et les grands thermes dédiés à Septime Sévère en 1924. Ces fouilles seront poursuivies méthodiquement et l’on parvint à dégager le quartier des villas, le quartier chrétien, le quartier du forum et le quartier des thermes du sud. E.Marec dut interrompre ses fouilles quand sa promotion au grade supérieur l’appela à quitter Bône en juillet 1927. Ainsi, les fouilles entreprises par E.Marec seront  poursuivies par le service des monuments historiques de l’Algérie.

A son retour à Bône en 1947, E.Marec est nommé secrétaire général de l’Académie d’Hippone et directeur officiel des fouilles et ce sans interruption jusqu’en 1963. En 1964, une campagne de fouilles organisée par la direction des Antiquités de l’Algérie en collaboration avec la section antiquités du centre de recherches sur l’Afrique méditerranéenne du CNRS (Aix-en-Provence et Alger) a permis à J.P.Morel d’établir quelques sondages stratigraphiques en divers endroits du site, notamment dans les villas du front de mer, et ce afin de préciser la chronologie à partir de l’examen du matériel céramique découvert
. Entre 1969 et 1971 c’est une équipe algéro-italienne qui a procédé à une prospection et un relevé des murs de toute la cité. A partir de cette date, les travaux de fouilles et d’investigations à Hippone vont s’interrompre. Ils seront repris en 2000 avec un projet algéro-français qui a pour but l’étude, la conservation et la mise en valeur du site d’Hippone. Le travail essentiel s’est limité à reprendre l’étude de la documentation sur deux secteurs de la ville : le forum et le quartier des villas du front de mer
. Les limites de la ville antique n’étant toujours pas précisées, elles pourraient être connues grâce aux relevés minutieux réalisés par l’équipe algéro-italienne entre 1969 et 1971.
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